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Anonymes et anonymat 

dans les évangiles, l’exégèse patristique et le corpus apocryphe chrétien 

  

 

Dans le corpus néotestamentaire, et particulièrement dans les évangiles devenus canoniques, se côtoient 

des personnages dotés d’un nom (Pierre, Jacques, Marie, Lazare…) et des personnages anonymes. Ces 

derniers ne sont pas nécessairement moins célèbres. Ils sont désignés dans le texte comme dans la 

tradition par leur principale caractéristique ou par une périphrase – « la femme de Samarie » (Jn 4, 7), « le 

disciple que Jésus aimait » (Jn 13, 23), « la mère des fils de Zébédée » (Mt 20, 16), « le centurion » (Mt 27, 

54), pour n’en citer que quelques-uns. L’anonymat ne semble pas impliquer une différence évidente de 

statut dans la construction narrative des évangiles. Cependant, quelques caractéristiques étranges sautent 

aux yeux. Ainsi, la comparaison entre les quatre évangiles fait apparaître qu’un personnage anonyme dans 

un évangile peut être doté d’un nom dans l’épisode parallèle dans un autre évangile : c’est le cas par 

exemple pour le serviteur du grand prêtre qui intervient violemment au moment de l’arrestation de Jésus, 

un épisode commun aux quatre évangiles – son nom est Malchos uniquement en Jn 18, 10 – ou pour 

l’aveugle de Jéricho que seul Marc (10, 46), source présumée de Matthieu et de Luc selon la théorie la 

plus soutenue par la critique scientifique contemporaine, appelle Bartimée. La distinction entre les 

sections narratives et les discours insérés (paraboles) amène à relever l’unicité du « pauvre Lazare », seul 

personnage de parabole doté d’un nom (Lc 16, 20). Enfin, comme toujours pour le Nouveau Testament, 

la question du texte que l’on lit a son importance : en effet, certains manuscrits peuvent comporter une 

leçon donnant le nom d’un personnage anonyme dans le reste de la tradition, comme c’est le cas pour le 

« riche » qui se tient face au pauvre Lazare, nommé νεύης dans un papyrus (p75, dans la classification du 

Nouveau Testament) et finees dans un traité priscillianiste. Un personnage anonyme ne le reste pas 

nécessairement à travers l’histoire de la réception. 

 On se propose de commencer à explorer cet anonymat polyphonique à partir du regard porté sur 

ces personnages par les premiers auteurs chrétiens, commentateurs savants des Écritures (Pères de 

l’Église) ou auteurs de récits narratifs dont Jésus et ses compagnons sont les héros (textes apocryphes). 

Certains enjeux de l’anonymat traversent la frontière de genre entre les textes, comme la question de 

l’identité des personnages, de la constitution de figures – notamment pour les personnages qui 

apparaissent dans plusieurs évangiles –, de la fusion ou de la confusion des anonymes (que l’on pense par 

exemple aux différentes femmes de l’onction, associées progressivement à Marie Madeleine et à Marie de 

Béthanie). D’autres sont propres aux commentaires patristiques : on peut ainsi se demander dans quelles 

circonstances (nature du texte, type de personnage) les Pères de l’Église relèvent le phénomène 

d’anonymat, quelle lecture ils en font, comment ils le traitent, et s’ils réservent un traitement différent à 

différents personnages anonymes – par exemple, si les personnages anonymes issus des marges sociales 

(étrangers, femmes, enfants) sont considérés différemment des anonymes judéens ou galiléens. D’autres 

enjeux, enfin, sont liés au statut particulier des textes apocryphes : ont-ils réellement tendance, comme 

on le lit parfois, à « combler les vides » laissés par les récits canoniques, et quelles sont les implications de 

cette façon de penser sur la compréhension de la tradition ? Certains personnages sont-ils plus 

susceptibles de recevoir un nom que d’autres ? À quelles fins un anonyme des évangiles canoniques est-

il doté d’un nom dans la tradition ? Enfin, à l’arrière-plan de ces interrogations sur le statut des anonymes 

néotestamentaires dans les premiers siècles chrétiens se trouve l’enjeu plus vaste de la construction des 

traditions chrétiennes et de la place de l’histoire de la réception dans la lecture du Nouveau Testament : 

la lecture des Écritures chrétiennes aujourd’hui ne peut s’abstraire des siècles de réception, comme en 



témoignent la présence dans les crèches de « Gaspard, Melchior et Balthazar » ou les nombreuses pièces 

de théâtre consacrées à « Salomé », dont le nom est livré par Flavius Josèphe (Antiquités judaïques 18, 5, 4 

- § 138) quand la danseuse de Mc 6, 22 et de Mt 14, 6 est anonyme. 

Dans une série de six conférences de deux heures, il s’agira tout d’abord de présenter les 

différentes situations d’anonymat dans les évangiles et d’en proposer une typologie. Puis nous nous 

tournerons vers l’histoire de l’interprétation et de la réception, en commençant par deux péricopes qui 

semblent avoir une valeur herméneutique particulière pour la réflexion sur l’anonymat dans les évangiles : 

en Mt 26, 18, Jésus invite ses disciples à se rendre en ville « chez Un Tel » pour y préparer le repas de 

Pâque ; cet anonymat marqué de l’hôte a reçu l’attention tant des commentateurs patristiques (e.g. Hilaire, 

Sur Matthieu 30, 1, dont il conviendra d’identifier les éventuelles sources – grecques ? – et d’explorer la 

réception ; cf. Jérôme ; Sur Matthieu, ad loc.) que de textes narratifs (dans le Livre du Coq 2, 2, cet hôte 

s’appelle Simon, et sa femme Akrosenna). On étudiera à la fois la réflexion patristique sur l’anonymat et 

la manière dont cet anonymat peut être perçu par la tradition narrative comme un vide à combler. Seconde 

péricope révélatrice pour l’étude, l’épisode de l’évangile de Jean (13, 21-30) où Jésus ne nomme pas par 

son nom celui qui s’apprête à le trahir mais le désigne pourtant de façon explicite ; nous étudierons la 

manière dont est commentée cette mise en scène narrative de l’anonymat dans l’exégèse patristique ; 

Cyrille d’Alexandrie (Commentaire sur Jean X, ad loc.) suggère de la mettre en relation avec l’anonymat du 

« disciple bien aimé » présent dans la scène. 

Enfin, nous proposerons de retracer l’histoire à ce jour inexplorée de la réception d’un 

personnage : la Samaritaine de Jn 4 s’appelle Photine dans le synaxaire arménien de Ter Israël (notice en 

date du 21 Navasard) et dans la tradition orthodoxe d’une manière générale, mais de quand date ce nom ? 

Où est-il attesté, d’où vient-il et comment se répand-il ? 

 Notre projet de cours se fonde sur une méthode élaborée notamment à l’occasion de travaux sur 

l’identité du deuxième disciple d’Emmaüs (BAUDOIN, 2021) et de la femme de Pilate (BAUDOIN, 2010), 

qui repose sur la diversité du corpus, son déploiement chronologique et linguistique, et la confrontation 

de documents relevant de genres littéraires différents. En effet, le corpus rassemble des éléments de 

différentes natures – manuscrits des évangiles, textes patristiques (principalement des commentaires 

suivis des évangiles et des homélies, sans se refuser l’accès à d’autres d’œuvres), textes apocryphes 

chrétiens dans leur hétérogénéité, iconographie (catacombes, enluminures, fresques) – dans les 

différentes langues anciennes de transmission, sur une vaste période chronologique. Le travail collaboratif  

avec les participants permettra d’enrichir le fonds documentaire. Le rassemblement des témoins pourra 

bénéficier des éditions critiques et des bases de données numériques mais impliquera aussi une lecture 

attentive des sources et des annotations des érudits des époques médiévale et moderne. 
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